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L’autorité de la citation dans un sonnet élisabéthain
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TEXTE

e

En An gle terre, les an nées 1590 furent mar quées par une vé ri table ex‐ 
plo sion du nombre de son nets pu bliés en re cueils, à tel point que les
cri tiques parlent de puis plus d’un siècle de « folie du son net » (son net
craze 1). Au cœur de la dé cen nie, en 1594, un poète en core re la ti ve‐ 
ment peu connu, mais qui joui ra bien tôt d’une grande po pu la ri té 2,
Mi chael Dray ton, pu blie son re cueil de son nets Ideas Mir rour, Amours
in qua tor zains. C’est un son net li mi naire de ce re cueil, dédié à Sir An‐ 
tho ny  Cooke, qui nous in té res se ra ici au pre mier chef. En tant que
son net de dé di cace fi gu rant dans un re cueil pu blié, il par ti cipe quasi
né ces sai re ment d’une stra té gie d’au teur : Dray ton s’y po si tionne vis- 
à-vis de son mé cène et y construit son image de poète. Mais on peut
éga le ment at tri buer à ce type de pièce un ca rac tère pro gram ma tique
vi sant à orien ter la lec ture, et à ca rac té ri ser l’œuvre dans son en‐
semble au moins au tant que son au teur. Or cette pièce li mi naire
contient plu sieurs in di ca tions, dont une ci ta tion, qui sont au tant d’in‐ 
dices du rap port de Dray ton aux poètes qui l’ont pré cé dé et qui
peuvent consti tuer pour lui au tant d’au to ri tés poé tiques :

1

Vouch safe to grace these rude un po lish’d rimes, 
Which long (dear friend) have slept in sable night, 
And come abroad now in these glo rious times, 
Can hard ly brook the pu re ness of the light.
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But since you see their des ti ny is such, 
That in the world their for tune they must try, 
Per haps they bet ter shall abide the touch, 
Wea ring your name their gra cious li ve ry.

Yet these mine own, I wrong not other men, 
Nor traf fic fur ther than this happy Clime, 
Nor filch from Portes nor from Pe trarchs pen, 
A fault too com mon in this later time.

Di vine Sir Phil lip, I avouch thy writ, 
I am no Pick purse of ano ther’s wit 3.

Dray ton se dé marque dans ce son net de cer tains de ces pré dé ces‐ 
seurs (qu’il se garde bien de nom mer), dont il es time qu’ils se se raient
al lè gre ment ser vis chez «  Portes  », c’est- à-dire le poète néo- 
pétrarquiste fran çais Phi lippe De sportes (1546-1606), et bien sûr chez
Pé trarque. Son pro pos prend au vers  10 une di men sion na tio na liste,
puis qu’il af firme vou loir se can ton ner à l’« heu reux cli mat » an glais,
autre ma nière d’op po ser ses vers à ceux des Fran çais, re pré sen tés par
De sportes, et à ceux des Ita liens, dont la fi gure de proue est ici, sans
sur prise, Pé trarque. Dans le dis tique, Dray ton af firme sa vo lon té de
ne pas, lit té ra le ment, « faire les poches » de ses pré dé ces seurs en ci‐ 
tant le vers 8 du son net 74 de l’As tro phil and Stel la de Sir Phi lip Sid‐ 
ney, re cueil pu blié à titre post hume dans une édi tion pi rate en 1591. Il
semble donc faire un choix entre des au to ri tés étran gères et une au‐ 
to ri té lo cale, celle de Sid ney, et s’y sou met au point de re prendre un
de ses vers mot pour mot. Le fait que Dray ton ne re tienne pas De‐ 
sportes comme source d’ins pi ra tion n’est pas très sur pre nant. Si les
son net tistes éli sa bé thains ont for te ment subi son in fluence 4, ils n’ont
ja mais fait de lui une fi gure tu té laire comme pou vait l’être celle de
Ron sard 5. Il est en re vanche tout à fait éton nant qu’il puisse écar ter
aussi fa ci le ment Pé trarque, dont les textes ont eu une ré per cus sion
très im por tante en An gle terre. S’agit- il alors plu tôt de cri ti quer,
comme semble l’in di quer le verbe filch, les poètes qui lisent Pé trarque
d’un peu trop près, ces « singes 6 » de Pé trarque qui se contentent de
pla gier ses vers  ? On voit ai sé ment que le poème de dé di cace de
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Dray ton mé rite une mise en pers pec tive his to rique pour être bien
com pris.

En réa li té, il peut pa raître dif fi cile de trai ter de la ci ta tion dans le cas
du son net éli sa bé thain des an nées 1590. Si l’on adopte la dé fi ni tion la
plus large de cette pra tique don née par An toine  Com pa gnon, par
exemple, à sa voir «  la ré pé ti tion d’une unité de dis cours dans un
autre dis cours 7 », alors pra ti que ment tout dans ces son nets, fon dés
sur une to pique dont les élé ments sont constam ment re com bi nés,
re lève de la ci ta tion. Si en re vanche on s’en tient à une dé fi ni tion res‐ 
tric tive de la ci ta tion en la voyant comme la re prise mot pour mot
d’un texte source dans un texte cible, re prise qui se donne ex pli ci te‐ 
ment comme telle, alors on trouve fi na le ment assez peu de ci ta tions
dans le son net amou reux des an nées  1590. Dans le but de rendre le
pro pos le plus clair pos sible, on ne re tien dra ici que la dé fi ni tion res‐ 
tric tive de la ci ta tion. Le terme s’ap pli que ra ainsi uni que ment au son‐ 
net de Dray ton ci- dessus, dont on peut dire qu’il re lève de l’ex cep‐ 
tion. Les autres exemples re lè ve ront da van tage de la tra duc tion
et/ou de l’imi ta tion 8, modes d’écri ture cen traux au XVI  siècle, en par‐ 
ti cu lier dans le son net amou reux. Il s’agira ici de don ner à com‐ 
prendre le pro pos de Dray ton à tra vers quelques ana lyses, mises en
contexte et prises de recul cri tique, et ce fai sant de sug gé rer des
pistes de com pré hen sion du rap port des son net tistes à l’au to ri té au
XVI  siècle fi nis sant.

3
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e

La tra di tion ver na cu laire an glaise
contre les tra di tions étran gères
Les trois grandes étapes de la ré cep tion de Pé trarque en An gle terre
sont bien connues au jourd’hui  ; nous n’en pro po se rons donc qu’une
très ra pide syn thèse. Tout d’abord, dans les der nières dé cen nies du
XIV  siècle, Geof frey Chau cer s’ins pire des grands au teurs ita liens dans
plu sieurs de ses écrits. Les Contes de Can tor bé ry, écrits entre 1372 et
la fin du XIV  siècle, s’ins pirent lar ge ment des nou velles de Boc cace. Le
« Conte de l’uni ver si taire d’Ox ford » (pro ba ble ment écrit dans les an‐ 
nées 1370) com porte la pre mière ré fé rence à Pé trarque dans la lit té‐ 
ra ture an glaise, et fait vrai sem bla ble ment al lu sion à la tra duc tion la‐ 
tine par Pé trarque du Gri sel da de Boc cace. Au cours de la dé cen nie
sui vante, Chau cer com pose son Troi lus and Cri seyde, tra duc tion du
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Fi los tra to de Boc cace. Il y in sère dans le livre  I, vers 400 à 420, une
tra duc tion/ré écri ture d’un son net du Can zo niere de Pé trarque voué à
une grande pos té ri té lit té raire, le son net 132 9.

La se conde étape ma jeure de la ré cep tion de la poé sie de Pé trarque
en An gle terre n’aura lieu que bien plus tard, dans la pre mière moi tié
du XVI  siècle. Sir Tho mas Wyatt et Sir Henry Ho ward, comte de Sur‐ 
rey 10, deux cour ti sans et di plo mates, dé couvrent la poé sie ita lienne
en Ita lie même, mais aussi en France. Wyatt et Sur rey tra duisent un
cer tain nombre de poèmes, dont bien sûr des son nets, de l’ita lien et
du fran çais vers l’an glais, et en com posent de nou veaux, ini tiant ainsi
la mode du poème ly rique dans la culture de cour an glaise. Cette
nou velle poé sie reste en grande ma jo ri té une poé sie de cir cons tance
ré ser vée à la cour, où les tropes sont ré écrits, re com bi nés, ou sim ple‐ 
ment chan gés de contexte pour s’adap ter à de nou velles cir cons‐ 
tances. Mais les meilleures pièces sont éga le ment sé lec tion nées et
re grou pées dans des an tho lo gies im pri mées, qui rendent ac ces sible
une poé sie ita lia ni sante et fran ci sante à un pu blic élar gi 11. C’est en
1557 que pa raît l’an tho lo gie qui mar que ra du ra ble ment la culture an‐ 
glaise  : les Songs and Son nets of Henry Ho ward, Earl of Sur rey, Sir
Tho mas Wyatt and Others, plus connues sous le nom de Tot tel’s Mis‐ 
cel la ny. Ce re cueil connaît un im mense suc cès et se trouve très ré gu‐ 
liè re ment ré édi té jusqu’à la fin du siècle. Pour au tant, la poé sie amou‐
reuse ins pi rée de Pé trarque, qui com mence à être réel le ment pra ti‐ 
quée en An gle terre à peu près en même temps qu’en France (Wyatt et
Sur rey sont contem po rains de Marot), ne par ti cipe pas aussi ra pi de‐
ment de l’émer gence d’une école poé tique flo ris sante que sur le
conti nent. Selon An tho ny  Mor ti mer, l’in té rêt pour la poé sie de Pé‐ 
trarque se li mite à quelques poèmes sou vent tra duits et imi tés, et
n’em brasse pas l’in té gra li té de son œuvre 12. L’ex plo sion du nombre de
re cueils poé tiques d’au teurs n’a lieu qu’à par tir des an nées 1580, et se
concentre prin ci pa le ment dans les an nées 1590.

5

e

La troi sième étape de la ré cep tion de la poé sie pé trar quienne et pé‐ 
trar quiste com mence ainsi en 1582 avec la pu bli ca tion du re cueil He‐ 
ka tom pa thia de Tho mas  Wat son, pre mière œuvre à pos sé der une
unité for melle, car tous les poèmes sont au même for mat et traitent
de la ques tion amou reuse 13. Cette œuvre marque à plu sieurs égards
le début d’une nou velle ère pour le poème amou reux ita lia ni sant an‐ 
glais 14, et de meure une source ma jeure pour les poètes des an‐
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nées 1590, car il leur four nit un conden sé de la ma nière et de la ma‐ 
tière qu’ils ex ploitent. Le se cond ou vrage ma jeur est le re cueil As tro‐ 
phil and Stel la de Sir Phi lip Sid ney, poète, sol dat cour ti san et di plo‐ 
mate, per son nage dont la ré pu ta tion donne une lé gi ti mi té nou velle à
la forme son net 15. La pu bli ca tion de ce re cueil en 1591 dé clenche une
vague sans pré cé dent dont la vi gueur n’aura d’égale que sa faible lon‐ 
gé vi té, puisque la plu part des re cueils pa raissent dans la dé cen nie.

On voit donc bien ici que la ques tion de l’imi ta tion de Pé trarque pose
un cer tain nombre de pro blèmes liés à la ma nière dont le texte pé‐ 
trar quien est reçu. Il convient d’ailleurs de dif fé ren cier les élé ments
pé trar quiens, c’est- à-dire issus du texte de Pé trarque ou imi tés di‐ 
rec te ment de ses poèmes, et les élé ments pé trar quistes, éma nant
d’une longue tra di tion de ré écri tures et de tra duc tions. À ce sujet,
Ste phen  Clu cas parle de «  ré cep tion com pri mée de la tra di tion pé‐ 
trar quiste 16 ». Les son net tistes des an nées 1590 re çoivent en effet en
même temps les poèmes de Pé trarque (éven tuel le ment à tra vers la
mé dia tion des com men taires ainsi que les ver sions spi ri tua li sées ou
mo ra li sées du Can zo niere 17), les ré écri tures ita liennes de Pé trarque,
les ré écri tures fran çaises de ces ré écri tures, et les ré écri tures an‐ 
glaises des poèmes pé trar quistes ita liens et fran çais. Parmi les in‐ 
fluences ma jeures que l’on peut dé ce ler chez les poètes de cette dé‐ 
cen nie, on trouve donc certes Pé trarque, mais aussi Se ra fi no Aqui la no
et les stram bot tistes ita liens, dont Wyatt s’était ins pi ré 18, les poètes
fran çais de la Pléiade, Wyatt et Sur rey, les néo- pétrarquistes fran çais
(no tam ment De sportes), et bien sûr Wat son et Sid ney. Il de vient com‐ 
pli qué, dans ces condi tions, de dé ce ler ce qui pro vient di rec te ment
des écrits de Pé trarque lui- même.

7

Dans son poème li mi naire, Dray ton s’ins crit dans l’hé ri tage sid neïen.
Son pro pos ne manque pas de co hé rence dans la me sure où on peut
dé ce ler chez Sid ney des ac cents an ti pé trar quistes. Dans le quin zième
son net d’As tro phil and Stel la, ce der nier dé plore ainsi la ma nière ar ti‐ 
fi cielle de ses contem po rains, qui ne font que ten ter pé ni ble ment de
co pier Pé trarque :

8

You that do search for every pur ling spring 
Which from the ribs of old Par nas sus flows; 
And every flo wer, not sweet per haps, which grows 
Near the rea bouts, into your poesy wring;
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You that do dic tio na ry’s me thod bring 
Into your rhymes, run ning in rat tling rows; 
You that poor Pe trarch’s long- deceased woes 
With new- born sighs and de ni ze ned wit do sing;

You take wrong ways, those far- fet helps be such 
As do be wray a want of in ward touch, 
And sure at length stol’n goods do come to light. 
But if, both for your love and skill, your name

You seek to nurse at ful lest breasts of Fame, 
Stel la be hold, and then begin to en dite 19.

Selon Sid ney, il n’est pas éton nant que la poé sie des imi ta teurs de Pé‐ 
trarque re lève du vol (« stol’n goods »), puis qu’il s’agit pour eux d’im‐ 
por ter la plume étran gère pé trar quienne (« de ni ze ned wit »), qui cé‐ 
lèbre un amour de puis long temps mort et en ter ré (« Pe trarch’s long- 
deceased woes »), plu tôt que d’avoir re cours à leur ins pi ra tion propre
(« in ward touch »), et de cé lé brer Stel la, dont Sid ney fait ainsi l’ava tar
an glais de Laura. Ce ca rac tère na tio nal sera mis en avant par Dray ton
non seule ment dans le poème de dé di cace d’Ideas Mir rour, mais aussi
dans le poème li mi naire de la der nière ver sion de son re cueil plus
tar dif Idea (1619), dans le quel il rat ta che ra le ca rac tère varié de son
écri ture à son an gli ci té 20. Pour au tant, il semble dif fi cile de faire de
Dray ton un an ti pé trar quiste 21  : le re cueil Ideas Mir rour est truf fé de
topoi pui sés chez Pé trarque et ses suc ces seurs 22. Le rap port de ces
poètes à Pé trarque et au pé trar quisme est donc com plexe et né ces‐ 
site d’être mis en pers pec tive, en consi dé rant d’une part la tra di tion
poé tique elle- même, d’autre part la consti tu tion des ca té go ries qui
nous per mettent d’en par ler au jourd’hui, et qui ne donnent pas tou‐ 
jours une per cep tion claire des pro blèmes qui se posent.

9
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La lo gique de l’imi ta tion de Pé ‐
trarque en An gle terre au
XVI  siècle : quelques exemplese

Nous pro po sons ici de nous pen cher sur quelques exemples de tra‐ 
duc tions/ré écri tures d’un poème de Pé trarque afin d’illus trer la com‐ 
plexi té du pé trar quisme an glais au XVI  siècle. Le son net 224 du Can‐ 
zo niere fait par tie de ceux qui ont été le plus fré quem ment tra duits et
ré écrits dans la tra di tion an glaise de ses dé buts jusqu’à la fin du
XVI  siècle.

10

e

e

S’una fede amo ro sa, un cor non finto, 
Un lan guir dolce, un de siar cor tese; 
S’oneste vo glie, in gen til foco ac cese, 
Un lungo error, in cieco la be rin to,

Se ne la fronte ogni pen ser de pin to, 
Od in voci in ter rotte a pena in tese, 
Or da paura, or da ver go gna of fese, 
S’un pal lor di viola, et d’amor tinto,

S’aver al trui più caro, che se stes so, 
Se sos pi rare et la gri mar mai sempre, 
Pas cen do si di duol, d’ira, et d’af fan no,

S’arder da lunge, et ag ghiac ciar da pres so, 
Son le ca gion ch’aman do i’ mi dis tempre, 
Vos tro donna ’l pec ca to, et mio fia ’l danno 23.

Ce poème a été tra duit et adap té par l’im por ta teur du pé trar quisme
en An gle terre, Sir Tho mas Wyatt 24 :

11

Yf amours faith, an hert un fay ned, 
A swete lan guor, a great lo ve ly de sire, 
Yf ho nest will kyn del led in gen till fiere, 
Yf long er rour in a blynde maze chay ned,
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Yf in my vi sage, eche thought de payn ted, 
Or else in my sperk lyng voyse lower or hi gher, 
Which nowe fere, nowe shame, wo ful ly doth tyer, 
Yf a pale co lour which love hath stay ned,

Yf to have an othre then my self more dere, 
Yf wai ling or sigh ting conti nuel ly 
With sor row full anger fe ding bis se ly,

Yf bur ning a farre of and fre sing nere 
Ar cause that by love my self I dis troye, 
Yours is the fault and myn the great an noye 25.

Les va ria tions les plus mar quées mé ritent qu’on s’y at tarde, et par ti‐ 
cu liè re ment trois d’entre elles, qui semblent faire sys tème dans le
poème. Au vers  4, l’ajout du verbe «  chay ned  », peut- être pour des
rai sons syn taxiques et so nores, vient ren for cer la no tion d’en fer me‐ 
ment déjà conte nue dans le terme « la be rin to » (« maze » en an glais).
Le vers 7 (« Which nowe fere, nowe shame, wo ful ly doth tyer ») in‐ 
siste en core da van tage sur la dou leur amou reuse que le poème de
Pé trarque, no tam ment par la pré sence de deux termes, l’ad verbe
« wo ful ly » et le verbe « tyer » en lieu et place du verbe « of fese ». Là
en core, le choix de Wyatt est peut- être contraint par la né ces si té de
la rime (tyre/hi gher). Le même cas de fi gure se re pro duit au vers 13,
où le verbe « dis tempre », qui ren voie au dés équi libre entre les hu‐ 
meurs et donc à un désordre in terne, est rem pla cé par « des troy »,
dont le sé man tisme fait ré fé rence à l’an ni hi la tion pure et simple de
l’amant. La ten dance à consi dé rer l’amour en des termes plus conflic‐ 
tuels que chez ses pré dé ces seurs a été ob ser vée chez Wyatt 26, et la
di men sion hy per bo lique rap pelle l’in fluence que les stram bot tistes
ita liens ont pu exer cer sur le poète an glais 27. Les ques tions pho‐ 
niques sont sans doute im por tantes éga le ment, mais elles s’ins crivent
aussi dans une vo lon té de res pec ter le sché ma des rimes ob ser vé par
Pé trarque dans les deux pre miers qua trains, ce qui mé rite d’être sou‐ 
li gné, puisque la langue an glaise im pose da van tage de va rié té dans les
rimes que l’ita lien. De ma nière glo bale, les chan ge ments opé rés, bien
que si gni fi ca tifs, sont re la ti ve ment mi nimes, et le poème dans son en‐
semble té moigne d’une re mar quable fi dé li té au texte source.

12
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Les imi ta tions plus tar dives de ce poème semblent s’écar ter d’une
telle vo lon té de proxi mi té avec le texte pé trar quien. Une évo lu tion
vers des mo di fi ca tions plus sub stan tielles peut par exemple être ob‐ 
ser vée dans un poème tiré du ma nus crit Hill conser vé à la Bri tish Li‐ 
bra ry. Ce poème a vrai sem bla ble ment été com po sé quelques dé cen‐ 
nies après celui de Wyatt 28.

13

If stable mind and heart that can not feign, 
If sport less plaints that moves un fei gned de sire, 
If constant will that never meant re tire, 
If res t less foot in maze that treads in vain;

If face whe rein each thought is pain ted plain, 
If bro ken voice that wants words to re quire, 
If now for shame and then for fear in pain; 
If fraud less search that fin deth fruit less gain;

If to es teem you than my self more dear; 
If end less suit that wa ge less cra veth hire; 
If grief for food and pangs that pierce too near; 
If burn far off and freeze amid st the fire,

Be cause that I thus hel pless turn and toss, 
Yours is the fault and mine the guilt less loss 29.

In di quons d’em blée que la struc tu ra tion du son net en trois qua trains
et un dis tique est une ca rac té ris tique du son net an glais in tro duite
par Henry Ho ward, comte de Sur rey, et qu’elle ne consti tue donc pas
une spé ci fi ci té du poème étu dié ici. Cette imi ta tion de Pé trarque
peut en re vanche éveiller notre in té rêt à deux égards. On y trouve
tout d’abord une sys té ma ti sa tion de la ré pé ti tion du « if » en début de
vers, comme s’il s’agis sait, en quelque sorte, d’être plus pé trar quien
que Pé trarque lui- même. Alors que l’imi ta tion de Wyatt re pro duit
dans les grandes lignes la struc ture gram ma ti cale de l’ori gi nal (« ar »,
au vers 11, est une exacte tra duc tion de « son », et per met de com plé‐ 
ter les struc tures syn taxiques ini tiées aux vers 1, 3, 4, 5, 9, 10, 11 et 13),
les douze pro po si tions en «  if  » ne trouvent pas ici de pro po si tion
prin ci pale pour les com plé ter. Il est dif fi cile de par ler d’agram ma ti ca‐ 
li té, dans la me sure où la gram maire de l’an glais n’avait pas en core été

14
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co di fiée de ma nière stricte à l’époque, mais on peut tout de même
gager que cette struc ture se rait ap pa rue comme par ti cu liè re ment
mar quée pour un lec teur contem po rain de la date de com po si tion du
poème. La suite de struc tures en « if » re lève d’une sorte de ma nié‐ 
risme sty lis tique dont la re pro duc tion contri bue à éta blir un cer tain
rythme dans le poème 30. Il s’agit donc très pro ba ble ment sur tout, à
tra vers la struc ture ac cu mu la tive 31, de re cher cher un effet pho nique
et syn taxique. Il existe éga le ment dans ce poème des va ria tions de
sens par rap port à l’ori gi nal pé trar quien : le vers 8 semble tout à fait
nou veau  ; on ne trouve nulle men tion des sou pirs et des larmes au
vers 10. Au vers 12, l’an ti thèse est re dou blée par l’usage de la pré po si‐ 
tion « amid st », qui as so cie de ma nière oxy mo rique le feu et la glace.
On re trouve ici d’une cer taine ma nière le phé no mène déjà ob ser vé
avec l’usage de « if »  : le dé ve lop pe ment et l’in ten si fi ca tion d’un ma‐ 
nié risme sty lis tique. Au vers  13, les verbes «  turn » et «  toss » nous
éloignent des no tions de désordre et de dés équi libre des hu meurs
conte nues dans « dis tempre » et rap pellent plu tôt le topos de la nuit
sans som meil cau sée par la dou leur d’amour 32. Plus qu’en un simple
éloi gne ment du texte pé trar quien, ce son net consiste en une sorte de
sty li sa tion et d’hy per bo li sa tion de sa source.

L’ana phore de «  if  » et sa sys té ma ti sa tion ne sont pas des phé no‐ 
mènes li mi tés à ce poème. D’autres poètes de la deuxième moi tié du
siècle s’y adonnent éga le ment, et pas tou jours dans la forme son net.
Ainsi, le re cueil de George  Tur ber ville, dans Epi taphes, Epi grams,
Songs and So nets, with a Dis course of the Friend ly af fec tions of Ty‐ 
metes to Pyn da ra his Ladie (1567) com prend une pièce in ti tu lée « The
lover confes seth him selfe to be in Love and en amo red of Mis‐
tresse P. 33 ». Les dix pre miers vers parmi les trente- deux que com‐ 
porte le poème com mencent par «  If  », et sont struc tu rés selon un
sys tème de ba lan ce ment du vers et d’an ti thèses que l’au teur a pu
trou ver, par exemple, dans l’un des poèmes de Pé trarque les plus fré‐ 
quem ment imi tés, « Pace non trovo » (Can zo niere 134). Ce qui se fait
jour ici, c’est la consti tu tion d’un lan gage poé tique, de tropes qui de‐ 
viennent consti tu tifs d’une écri ture de l’amour, qui trans cendent les
styles propres des écri vains qui les em ploient. La grande vague du
son net de la fin du siècle hé rite de ce nou veau lan gage.

15

Notre pro chain exemple nous amène lo gi que ment au cœur de cette
pé riode, dans les an nées 1590. Delia, re cueil ma jeur de l’âge d’or éli sa‐
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bé thain, fut écrit par Sa muel Da niel et pu blié pour la pre mière fois en
1592. Le quin zième son net du re cueil est lui aussi ins pi ré du
poème 224 du Can zo niere 34.

If that a loyall heart and faith un fai ned, 
If a sweete lan guish with a chast de sire, 
If hunger- starven thoughts so long re tay ned, 
Fed but with smoake, and che ri sht but with fire.

And if a brow with cares ca rac terss pain ted, 
Be wraies my love with bro ken words halfe spo ken; 
To her that sits in my thoughts Temple sain ted, 
And layes to view my Vulture- gnawne hart open.

If I have doone due ho mage to her eyes, 
And had my si ghes styll ten ding on her name: 
If on her love my life and ho nour lyes, 
And she th’un kin dest maide still scornes the same.

Let this suf fice, the world yet may see; 
The fault is hers, though mine the hurt must bee 35.

Dans le pre mier qua train, le pas sage de «  sweet lan guish  » à
« hunger- starven thoughts » forme une gra da tion com pa tible avec la
lo gique d’exa cer ba tion des pas sions et d’hy per bo li sa tion ob ser vée
dans les exemples pré cé dents. La ré fé rence au feu est dé pla cée du
troi sième au qua trième vers, et se voit étof fée de la men tion de la
fumée, ver sion mé ta pho rique des sou pirs : l’ad jec tif « gen til » est lo gi‐ 
que ment sup pri mé, alors que la ré fé rence au la by rinthe dis pa raît pu‐ 
re ment et sim ple ment. Dans le deuxième qua train, les vers  7 et 8
n’ont plus rien à voir avec l’ori gi nal. Tan dis que les vers 7 et 9 re qua li‐ 
fient l’amour en dé vo tion et la dame en sainte, la ré fé rence au vau tour
peut rap pe ler le mythe de Pro mé thée ou celui de Ti tyos  ; outre les
sources an tiques, Da niel pour rait en avoir trou vé des usages dans les
Amours de Ron sard 36. Les vers 11 et 12 in sistent sur la mé chan ce té de
la dame, et per mettent ainsi de dy na mi ser le dis tique final ; les mo di‐ 
fi ca tions opé rées ici s’ex pliquent donc au tant par la vo lon té de dé‐ 
peindre une dame à la fois di vine et mé chante que par les exi gences
de la struc ture spé ci fique du son net an glais. La lo gique de sys té ma ti ‐
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sa tion des struc tures en « if » est tou jours pré sente, mais est al lé gée,
puisque les struc tures syn taxiques trouvent une ré so lu tion avant le
dis tique final. Le son net dans son en semble est mar qué par une al ter‐ 
nance entre des vers très proches de l’ori gi nal pé trar quien (vers 1,2 5,
6 et 14), qui laissent pen ser que le poème 224 était bien connu de Da‐ 
niel, et des pas sages très éloi gnés du mo dèle.

Sur l’en semble des exemples étu diés, on peut donc noter deux mou‐ 
ve ments : d’une part, une dis tance de plus en plus mar quée vis- à-vis
du texte de dé part  ; d’autre part, une ten dance à sys té ma ti ser les
pro cé dés rhé to riques, à exa cer ber les po la ri tés, par fois par une sorte
de repli sur soi du poème. Cette lo gique se solde no tam ment par un
mou ve ment gé né ral d’hy per bo li sa tion du dis cours. Le pé trar quisme
de ces imi ta tions ne consiste donc pas en un res pect du texte source,
mais en sa dis tor sion plus ou moins mar quée par sty li sa tion et hy per‐ 
bo li sa tion. Celles- ci peuvent s’opé rer par l’en tre mise de l’in fluence
d’au teurs ayant eux- mêmes imité ou tra duit la poé sie de Pé trarque et
de ses imi ta teurs. Comme le montre l’exemple de Da niel, ces évo lu‐ 
tions ne sont pas né ces sai re ment liées à une connais sance im par faite
ou in di recte du texte pé trar quien.

18

Les masques de Pé trarque
Le pé trar quisme ne consiste donc pas à imi ter Pé trarque de la ma‐ 
nière la plus fi dèle pos sible : l’imi ta tion passe au contraire par la mé‐ 
dia tion non seule ment d’autres in fluences, mais aussi par un cer tain
nombre de mé ca nismes et pro cé dés for mels. Que pen ser alors des
poèmes qui af fichent une prise de dis tance vis- à-vis de Pé trarque ou
de ceux qui l’imitent ? S’agit- il de cri ti quer Pé trarque lui- même, ses
suc ces seurs, ou bien en core un mode d’écri ture ? Les no tions de pé‐ 
trar quisme et d’an ti pé trar quisme laissent sup po ser qu’un af fron te‐ 
ment entre deux écoles poé tiques consti tuées a pu avoir lieu au
XVI  siècle, ce qui est émi nem ment dis cu table. Un dé tour par l’his toire
des termes dé ri vés du nom de Pé trarque semble ainsi né ces saire
pour mettre nos ana lyses en pers pec tive.

19

e

Ce n’est en effet que bien après le XVI  siècle que les termes « pe trar‐ 
chis mo  », «  pé trar quisme  » et «  Pe trar chism  » voient le jour dans
leurs langues res pec tives. Le terme n’ap pa raît qu’en 1757 en ita lien 37 ;
en fran çais, il est uti li sé pour la pre mière fois en 1842 38, et en an glais,
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il n’est pas at tes té avant 1881 39. De ma nière gé né rale, la plu part des
termes uti li sés pour faire ré fé rence à une poé sie s’ins pi rant de celle
de Pé trarque ap pa raissent au XIX  siècle et com portent une di men sion
pé jo ra tive. Ils ap pa raissent de ma nière par ti cu liè re ment tar dive en
An gle terre. Ainsi les ad jec tifs «  Pe trar chal  » (1818), «  Pe trar chan  »
(1827) et « Pe trar chesque » (1839), ainsi que le nom «  Pe trar chists  »
(1823) re lèvent d’une pers pec tive vi sant à mon trer le ca rac tère
conven tion nel, peu ori gi nal de la poé sie ins pi rée de Pé trarque. Ils
sont for mu lés à une époque où l’ori gi na li té est pré ci sé ment en train
de s’im po ser comme cri tère fon da men tal de qua li té lit té raire 40. Il
convient de dis tin guer ces termes de ceux qui étaient déjà em ployés
au XVI  siècle. En 1593, Ga briel Har vey écrit dans Pierces Su per e ro ga‐ 
tion que «  tous les plus nobles poètes ita liens, fran çais et es pa gnols
ont, cha cun à sa ma nière, pé trar qui sé 41  ». Cot grave, dans son dic‐ 
tion naire bi lingue français- anglais (le pre mier ja mais com pi lé), dé fi nit
le verbe fran çais « pé trar qui ser » (que l’on trouve par exemple dans le
cé lèbre poème de Du Bel lay « À une Dame », pu blié une pre mière fois
en 1553 puis une deuxième fois dans une ver sion mo di fiée sous le
titre « Contre les pé trar quistes » en 1558) de la ma nière sui vante : « to
Pe trar kise it [sic], to write like a pas sio nate lover  » (pé trar qui ser,
écrire comme un amant pas sion né). Enfin, le pre mier ad jec tif an glais
dé ri vé du nom de Pé trarque pro vient de la tra duc tion des Es sais de
Mon taigne par John Flo rio. Il s’agit d’un pas sage du dixième essai du
deuxième livre (« sur les livres ») : « […] je voy que les bons et les an‐ 
ciens Poëtes ont évité l’af fec ta tion et la re cherche, non seule ment des
fan tas tiques élé va tions Es pa gnoles et Pé trar quistes 42 […]  ». La tra‐ 
duc tion de Flo rio est la sui vante  : «  Fan tas ti call, new fan gled, Spa‐ 
gnio li zed, and Pe trar chis ti call ele va tions ». On dé nonce ici le ca rac‐ 
tère hy per bo lique de la poé sie (« ele va tions »), le fait qu’elle pro duise
des chi mères (« fan tas ti cal »), son ori gine étran gère (« spa gnio li zed »)
et sa nou veau té («  new- fangled  »). Il faut pré ci ser ici que le terme
« spa gnio li zed » est plus qu’am bi gu en 1603, alors que l’en ne mi prin ci‐ 
pal de l’An gle terre sur la scène eu ro péenne est l’Es pagne  ; quant au
terme « new- fangled », il est très clai re ment pé jo ra tif. Il ne dé signe
pas une nou veau té sou hai table, dé si rée (au tre ment dit une ori gi na li‐ 
té), mais plu tôt une ex tra va gance qui s’éloigne de la sa gesse des An‐ 
ciens.

e
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Pé trar qui ser, c’est imi ter une ma nière  ; se po si tion ner sur le fait de
pé trar qui ser n’im plique pas for cé ment de dé ni grer Pé trarque. Ce qui
est cri ti qué au XVI  siècle, ce n’est pas tant une école poé tique qu’un
mode d’écri ture, qui pour rait cor res pondre à la lo gique for melle et
hy per bo lique iden ti fiée plus haut –  lo gique qui, selon le terme em‐ 
ployé par Flo rio, au rait été per çue comme une nou veau té dans le
contexte an glais. Mais la cri tique adres sée à ceux qui pé trar quisent a
un autre fon de ment, à sa voir le ca rac tère po ten tiel le ment men son ger
et non na tio nal de leur poé sie, qui a des im pli ca tions mo rales. Dès les
dé buts de la poé sie pé trar quiste en An gle terre, no tam ment dans sa
ver sion pu bliée, celle- ci se voit ac cu sée d’im mo ra li té. Ce qui fut pro‐ 
ba ble ment le pre mier re cueil amou reux ita lia ni sant et fran ci sant an‐ 
glais de la Re nais sance, The Court of Venus, connut une ré édi tion en
1561. En ré ac tion, John  Hall pu blia en 1565 un ou vrage sa ti rique et
moral in ti tu lé The Court of Ver tue. Il ne s’agit là que d’une illus tra tion
d’un phé no mène plus glo bal de mé fiance mo rale vis- à-vis des poètes
du conti nent qui s’exa cerbe à la fin du XVI   siècle avec la mon tée du
cal vi nisme. Dans une large me sure, les re cueils pé trar quistes, en par‐ 
ti cu lier ceux de la fin du siècle, sont par tie pre nante d’une at ti tude
duelle vis- à-vis de l’Eu rope pa piste en gé né ral et de l’Ita lie en par ti‐ 
cu lier 43. Les au teurs ita liens fas cinent les An glais, mais leur poé sie
(par ti cu liè re ment quand sa thé ma tique est amou reuse) est sus pecte
d’im mo ra li té. Cela in flue sur la ma tière même des poèmes. Les son‐ 
nets amou reux in tègrent cette dua li té à leurs thèmes mais aussi à
leur forme. Le ca rac tère ex ces sif d’une poé tique fon dée sur la sys té‐ 
ma ti sa tion des pro cé dés, sur l’hy per bole, et plus gé né ra le ment sur
l’am pli fi ca tion peut ser vir à ex plo rer les affres du désir au tant que les
pos si bi li tés du lan gage. Ainsi, plu sieurs re cueils des an nées 1590 sont
écrits dans une pers pec tive édi fiante. Le re cueil Par the no phil and
Par the nophe de Bar nabe Barnes par exemple, pu blié en 1593, s’achève
avec le viol de la dame sur fond de rites sa ta niques – épi sode qui ne
sau rait être com pris à l’époque que comme une mise en garde contre
les ef fets dé lé tères de dé si rs non maî tri sés. Plus sou vent, une vé ri‐ 
table am bi guï té, ou, du moins, une am bi va lence, est à l’œuvre : Sid ney
montre à tra vers l’amant de son re cueil, As tro phil, ce qu’il ne faut pas
faire 44. Dray ton, dans Ideas Mir rour en 1594, semble dé mon trer com‐ 
ment la folie amou reuse mène à consi dé rer l’amour hu main en
termes spi ri tuels 45. Dans le re cueil Amo ret ti d’Ed mund Spen ser pu‐ 
blié en 1595, la ten sion entre dis cours amou reux et be soin de mo ra li‐
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sa tion est ré so lue dans le ma riage de l’amant et de sa dame, et le re‐ 
cueil de son nets est suivi d’un épi tha lame.

Il convient donc de dis tin guer Pé trarque en tant qu’au to ri té en ma‐ 
tière d’amour de Pé trarque en tant qu’au to ri té lit té raire 46. Par
ailleurs, pé trar qui ser, c’est pour les An glais sur tout im por ter un style
étran ger en en sys té ma ti sant cer taines ca rac té ris tiques for melles et
en ayant re cours aux tech niques d’am pli fi ca tion, et en par ti cu lier à
l’hy per bole  ; pour au tant, c’est aussi im por ter une langue ita lienne,
une langue de pa piste dont la mo ra li té peut être dou teuse. On peut
pour tant tout à fait fus ti ger les pé trar quistes tout en étant un fief fé
pé trar quiste soi- même – se dé cla rer « Contre les pé trar quistes » n’a
pas em pê ché du Bel lay de com po ser des pièces pé trar quistes – et à
de nom breux égards, l’an ti pé trar quisme est par tie pre nante de la tra‐ 
di tion pé trar quiste. Mais quand un au teur po si tionne sa poé sie vis- à-
vis de celle des imi ta teurs de Pé trarque, à plus forte rai son dans la
pièce li mi naire d’un re cueil, il en donne aussi une image sus cep tible
d’as su rer la pro mo tion de son tra vail, voire de sa per sonne.

22

Au to ri té et ci ta tion : Pé trarque et
les autres
Nous pou vons dé sor mais re ve nir au poème 74 de Sid ney :23

I never drank of Aga nippe well, 
Nor ever did in shade of Tempe sit, 
And Muses scorn with vul gar brains to dwell; 
Poor lay man I, for sa cred rites unfit.

Some do I hear of poets’ fury tell, 
But (God wot) wot not what they mean by it: 
And this I swear by bla ckest brook of hell, 
I am no pick- purse of ano ther’s wit.

How fall it then, that with so smooth an ease 
My thoughts I speak, and what I speak doth flow 
In verse, and that my verse best wits doth please? 
Guess we the cause. “What, is it thus?” Fie, no.
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“Or so?” Much less. “How then?” Sure, thus it is: 
My lips are sweet, ins pir’d with Stel la’s kiss 47.

Dray ton cite donc mot pour mot le vers 8 du son net. La ci ta tion est
pré sen tée comme telle grâce à la for mule in tro duc trice « I avouch thy
writ ». Les deux son nets tiennent un pro pos d’ordre mé ta tex tuel. As‐ 
tro phil, l’amant sid néïen, re jette la doc trine de l’ins pi ra tion, fait pro‐ 
fes sion d’hu mi li té et laisse trans pa raître ce sta tut so cial pré ten du‐ 
ment mo deste dans le re gistre bas du poème. Il s’agit d’une pre mière
étape lui per met tant en suite d’af fir mer le na tu rel de sa plume, gui dée
par son amour. Le poème de Dray ton, rappelons- le, est un son net li‐ 
mi naire, dans le quel il se dé fend de voler les vers de De sportes et de
Pé trarque, et af firme le ca rac tère an glais de sa poé sie. On pour rait
bien sûr prendre les dé cla ra tions de Dray ton au pied de la lettre : les
cri tiques qui ont re cher ché les sources de ses son nets ont en effet
trou vé peu de trans crip tions mot pour mot de poèmes d’au teurs an‐ 
té rieurs. Ce pen dant, la mise en avant de la ci ta tion, à la fois par
l’apos trophe à Sid ney, par la for mule in tro duc trice, et par sa si tua tion
en fin de dis tique a un autre effet. Selon An toine Com pa gnon dans La
Se conde Main, «  la ci ta tion est un signe in ter dis cur sif fait tel par la
ré pé ti tion, par la ci ta tion en tant qu’acte. L’énon cia tion de ré pé ti tion
a le pou voir de faire signe, elle fait de l’énon cé un signe dans le même
temps qu’elle l’énonce 48. » Il af firme plus loin : « Voilà l’effet de la dé‐ 
ni ve lée du lan gage : sub sti tuer au sens d’un mot, le sens de la ré pé ti‐ 
tion de ce mot 49. » Il convient donc de ne pas seule ment consi dé rer
ce que nous dit la ci ta tion, mais aussi ce qu’elle fait en tant que ci ta‐ 
tion.

24

Il semble que Dray ton s’in gé nie ici à « mettre à nu », au sens que les
for ma listes russes donnent à cette ex pres sion, le pro cé dé par le quel
les au teurs, de puis l’An ti qui té, font pro fes sion de s’écar ter de leurs
pré dé ces seurs 50. En ci tant le son net de Sid ney et en lui at tri buant
clai re ment la ci ta tion, il montre le ca rac tère contra dic toire de son
acte d’écri ture, qui af firme son in dé pen dance tout en s’in féo dant à
Sid ney. Mais il peut aussi in vi ter à prendre en consi dé ra tion le pro pos
d’As tro phil. En effet, l’amant sid néïen cherche à af fir mer le na tu rel de
son ins pi ra tion au- delà d’une dia lec tique qui op pose poé sie ins pi rée
(les vers  1 à 5 font al lu sion au furor poe ti cus néo pla to ni cien 51), et
pillage des autres poètes (vers  6). Ce na tu rel pro vient tout sim ple ‐
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ment du bai ser de Stel la. On com prend mieux le sens à at tri buer à ce
bai ser quand on sait qu’As tro phil ra conte dans le son net pré cé dent
com ment il a volé un bai ser à Stel la alors qu’elle s’était as sou pie, pro‐ 
vo quant sa co lère. Il s’agit donc de l’un des cas où As tro phil montre ce
qu’il ne faut pas faire, et fait fi gure de contre- exemple moral 52. Dans
un même mou ve ment, Dray ton adopte une pos ture mul tiple  : il
marque sa dé fé rence vis- à-vis de Sid ney, in dique qu’il sou haite suivre
son mo dèle lit té raire, montre qu’il en est in ca pable, puis qu’il re prend
son vers mot pour mot, et enfin in dique au lec teur suf fi sam ment
connais seur de l’œuvre sid néïenne que s’il s’écarte de la dé marche
mo ra le ment dou teuse de ses pré dé ces seurs ita lia ni sants, il ne par‐
vien dra pas for cé ment à évi ter les tra vers de la poé sie amou reuse.

Cette pos ture in te nable est re pré sen ta tive de l’en semble du re cueil
Ideas Mir rour, dont le pro pos d’en semble est une mise en pers pec tive
mo rale d’une poé tique de l’éloge pé trar quiste et pla to ni sante 53. Ce
pro pos ne peut ce pen dant être re cons truit qu’en met tant en ré seau
les son nets et en ana ly sant la construc tion du re cueil, et donc qu’à
tra vers le prisme d’une lec ture at ten tive, sys té ma tique et li néaire du
re cueil que tous les lec teurs de Dray ton n’ont pro ba ble ment pas en‐ 
tre prise. Le son net de dé di cace lui- même, qui semble pla cer son au‐ 
teur assez clai re ment dans une glo rieuse fi lia tion na tio nale, n’est pas
dénué d’am bi guï tés, comme si son but était de lais ser au lec teur at‐ 
ten tif et culti vé un in dice de la pers pec tive qui est la sienne. Si l’au to‐ 
ri té qu’est Sid ney est citée ici, c’est donc sous l’angle du jeu, avec de
mul tiples ni veaux de lec ture. Le rap port à l’au to ri té qui s’ex prime ici
est certes com plexe, mais aussi dé com plexé et lu dique  ; c’est une
forme de jeu sé rieux qui n’im plique pas for cé ment l’ir ré vé rence. En ce
sens, ce poème in tro duit bien le re cueil de Dray ton, et cette poé sie
dont le ca rac tère d’écri ture au se cond degré fait la force, et non pas
la fai blesse.

26

***

Quand Dray ton semble s’en prendre aux imi ta teurs de Pé trarque et
De sportes, il se po si tionne in con tes ta ble ment en tant que poète. Il ne
s’agit certes pas pour lui de s’at ta quer à Pé trarque, qui reste une au‐ 
to ri té lit té raire in con tes tée chez les éli sa bé thains, mais plu tôt, vrai‐ 
sem bla ble ment, d’af fir mer le ca rac tère na tio nal de son œuvre. La dé ‐
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non cia tion du « vol » de Pé trarque et de De sportes par ses pré dé ces‐ 
seurs n’est pas aisée à com prendre. Bien que la no tion de pla giat
com mence à ap pa raître à l’époque, elle n’a pas en core clai re ment le
sens qu’elle a au jourd’hui, et les poètes qui, à l’ins tar de Ben Jon son,
s’en prennent aux pla giaires, sont cou pables des mêmes tra vers
qu’eux 54. Faire des autres poètes des «  pick po ckets  » des vers de
leurs pré dé ces seurs n’en reste pas moins par tie pre nante d’une stra‐ 
té gie d’au to pro mo tion qui fi gure lo gi que ment dans les élé ments li mi‐ 
naires.

Dray ton se place en re vanche sous l’au to ri té de Sid ney, fi gure plus
proche de son temps, et qui a joué un rôle ma jeur dans l’éta blis se‐ 
ment de la lé gi ti mi té des son net tistes éli sa bé thains de la fin du
siècle 55. En ci tant Sid ney, il laisse per ce voir le ca rac tère in cer tain de
son po si tion ne ment moral, un mé lange de joie et d’ap pré hen sion à
l’idée de pro po ser au pu blic éli sa bé thain sa propre poé sie ita lia ni‐ 
sante. Il joue à un jeu certes sé rieux, mais tout à fait am bi gu, qui ne se
laisse pas ré su mer à une dia lec tique entre res pect et rejet, qui a par‐ 
fois été consi dé rée sous un angle proche de la psy cha na lyse freu‐ 
dienne 56, aussi so phis ti qués les termes de cette dia lec tique soient- 
ils. Cette étude de cas laisse ainsi en tre voir la né ces si té d’his to ri ci ser
l’étude de la ci ta tion comme de l’imi ta tion.
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NOTES

1  Dès 1904, on peut trou ver chez Sid ney  Lee l’ex pres sion «  son ne tee ring
craze » (LEE Sid ney (dir.), Eli za be than son nets, newly ar ran ged and in dexed,
West mins ter, A. Constable, 1904, p. LXXX VI). Il est pos sible que l’ex pres sion
soit plus an cienne. L’ex pres sion a été re prise très fré quem ment par la cri‐ 
tique uni ver si taire de puis le début du ving tième siècle.

2  Dans Pal la dis Tamia, par exemple, Fran cis Meres place Dray ton aux côtés
des plus grands au teurs grecs et la tins, et bien sûr an glais (Sid ney, Spen ser
et Sha kes peare, entre autres). Voir MERES Fran cis, Pal la dis Tamia. Wits Trea‐ 
su ry. Being the Se cond Part of Wits Com mon wealth, Londres, P. Short pour
Cu th bert Bur bie, 1598, p. 280-284.

3  « Veuillez ac cor der grâce à ces rudes rimes gros sières / Qui (cher ami)
ont long temps som meillé en la sombre nuit, /  Et qui main te nant quit tant
leur nid, en ces glo rieux temps, / Peuvent à peine sup por ter la pu re té de la
lu mière. / Mais, vous le voyez, puis qu’ainsi est leur des ti née, / Et qu’elles
doivent ten ter leur chance en ce monde, / Peut- être pourront- elles mieux
le sup por ter / En ar bo rant votre nom, leur gra cieuse li vrée. / Ces poèmes
sont miens, je ne fais donc tort à per sonne, / Ni ne m’aven ture plus loin que
ces cieux clé ments, / À la plume de De sportes ou de Pé trarque je ne vole
point, / Faute trop com mune ces der niers temps. / Divin Sir Phi lip ; je m’en
ré fère à ton écrit  : / Point ne suis tire- laine d’autres es prits. » Cette glose
est la nôtre, sauf le der nier vers, qui est ins pi ré de la tra duc tion du son‐ 
net 74 d’As tro phil and Stel la par Mi chel Poi rier.

Mo dern En gland, Man ches ter, Man‐ 
ches ter Uni ver si ty Press, 2005.

LEE Sid ney (dir.), Eli za be than son nets,
newly ar ran ged and in dexed, West mins‐ 
ter, A. Constable, 1904.

MON TAIGNE Mi chel de, Es sais, Livre 2, éd.
A.  Micha, Paris, Gar nier  Flam ma rion,
1979.

PÉ TRARQUE, Chan son nier. Rerum Vul ga‐ 
rium Frag men ta, éd. G.  Sa vo ca, trad.
G.  Genot, Paris, Les Belles Lettres,

coll. « Les clas siques de l’Hu ma nisme »,
2009.

PRES COTT Anne  L., French Poets and the
En glish Re nais sance  : Stu dies in Fame
and Trans for ma tion, New  Haven et
Londres, Yale Uni ver si ty Press, 1978.

SID NEY Phi lip, As tro phel et Stel la, éd. et
trad. M. Poi rier, Paris, Au bier, 1957.

THOMP SON Pa tri cia et MUIR Ken neth, Col‐ 
lec ted Poems of Sir Tho mas  Wyatt, Li‐ 
ver pool, Li ver pool Uni ver si ty Press,
1969.
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4  Les ou vrages trai tant de l’in fluence et la ré cep tion de Pé trarque en An‐ 
gle terre sont trop nom breux pour être tous men tion nés ici. On peut en
citer quelques- uns parmi les plus im por tants : MOR TI MER An tho ny, Pe trarch’s
Can zo niere in the En glish Re nais sance, Ber game, Mi ner va Ita li ca, 1975 ; ROCHE

Tho mas P., Pe trarch and the En glish Son net Se quences, New York, AMS Press
Inc., 1989 ; KEN NE DY William J., Au tho ri zing Pe trarch, Cor nell, Cor nell Uni ver‐ 
si ty Press, 1994 et The Site of Pe trar chism. Early Mo dern Na tio nal Sen ti ment
in Italy, France, and En gland, Bal ti more et Londres, Johns Hop kins Uni ver si‐ 
ty Press, 2003 ; BOS WELL Jack son C. et BRA DEN Gor don, Pe trarch’s En glish Lau‐ 
rels 1475-1700, a Com pen dium of Prin ted Re fe rences and Al lu sions, Farn ham,
Ash gate, 2012. Sur l’in fluence de Phi lippe  De sportes sur la poé sie éli sa bé‐ 
thaine, voir LEE Sid ney, The French Re nais sance in En gland  : an Ac count of
the Li te ra ry Re la tions of En gland and France in the Six teenth Cen tu ry, Ox‐ 
ford, Cla ren don Press, 1910  ; SCOTT Janet  G., Les Son nets éli sa bé thains, les
sources et l’ap port per son nel, Paris, Ho no ré  Cham pion, 1929  ; PRES COTT

Anne  L., French Poets and the En glish Re nais sance  : Stu dies in Fame and
Trans for ma tion, New Haven et Londres, Yale Uni ver si ty Press, 1978, p. 132-
166 ; WHIT WORTH Charles, «  “The Sweet Conceits of Phi lippe Du Portes”  : le
poète fran çais chez les éli sa bé thains  », in PETEY- GIRARD Bruno et ROU GET

Fran çois (dir.), Phi lippe De sportes, poète pro fane, poète sacré, Actes du col‐ 
loque in ter na tio nal de Chartres (14-16  sep tembre 2006), Paris, Cham pion,
2008, p. 315-329.

5  PRES COTT A. L., op. cit., p. 161.

6  Le terme «  singe  » («  ape  ») est par exemple uti li sé par Sid ney dans le
son net 3 d’As tro phil and Stel la, dans le quel sont dé non cés les «  singes de
Pin dare » (« Pin dar’s apes »).

7  COM PA GNON An toine A., La Se conde Main ou le tra vail de la ci ta tion, Paris,
Seuil, 1979, p. 54.

8  Lors qu’il y a chan ge ment de langue, il est évi dem ment bien dif fi cile d’es‐ 
ti mer ce qui re lève de la ci ta tion au sens strict. Tra duire, est- ce citer, même
lorsque la tra duc tion est proche du texte d’ori gine ? Notre pro pos n’est pas
ici de ré pondre à cette ques tion. On pour ra trou ver une ex pli ca tion pas‐ 
sion nante des pro ces sus de com po si tion poé tique à par tir de langues étran‐ 
gères, en par ti cu lier chez le poète éli sa bé thain Sa muel Da niel, dans le très
bel ou vrage de Jason  LAW RENCE, “Who the Devil Taught Thee So Much Ita‐ 
lian  ?” Ita lian Lan guage and Li te ra ry Imi ta tion in Early Mo dern En gland,
Man ches ter, Man ches ter Uni ver si ty Press, 2005.
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9  L’édi tion et tra duc tion de ré fé rence que nous uti li se rons ici est la sui‐ 
vante  : PÉ TRARQUE, Chan son nier. Rerum Vul ga rium Frag men ta, Paris, Les
Belles Lettres, coll. « Les clas siques de l’Hu ma nisme », 2009.

10  Wyatt sé journe en France en 1526, 1528-1530 et 1532, voyage à Ve nise et à
Rome en 1527, avant de de ve nir am bas sa deur d’An gle terre en Es pagne dans
la deuxième moi tié des an nées 1530. Quant à Sur rey, il vit à la cour de Fran‐ 
çois  I  en 1532-1533. Voir HEALE Eli sa beth, Wyatt, Sur rey, and early Tudor
poe try, Londres, New York, Long man, 1998 ; MUIR Ken neth, Life and Let ters
of Sir Tho mas Wyatt, Li ver pool, Li ver pool Uni ver si ty Press, 1963  ; THOM SON

Pa tri cia, Sir Tho mas Wyatt and His Back ground, Londres, Rout ledge and
Kegan Paul, 1964.

11  La pre mière d’entre elles est The Court of Venus, dont on pense qu’elle a
été pu bliée pour la pre mière fois entre 1535 et 1539. Voir FRA SER Rus sell A.,
The Court of Venus, Du rham (N.C.), Duke Uni ver si ty Press, 1955, p. 6.

12  «  It must be ad mit ted that the En glish in ter est in Pe trarch ra re ly goes
beyond a few stock fa vou rites which keep tur ning up throu ghout the cen tu‐ 
ry. » MOR TI MER, An tho ny A., op.  cit., p.  19. Cette vi sion du pé trar quisme an‐ 
glais mé rite peut- être d’être nuan cée. La cri tique a ré cem ment com men cé à
ré éva luer la poé sie an glaise écrite dans les an nées 1560, 1570 et 1580, qui a
long temps été né gli gée, ainsi que les an tho lo gies, qui ont joué un rôle cen‐ 
tral dans la dif fu sion de la poé sie an glaise au XVI  siècle.

13  Si gna lons tout de même que le pre mier re cueil de son nets an glais est
plus pré coce. Le re cueil à te neur re li gieuse in ti tu lé Me di ta tions of a Pe nitent
Sin ner, vrai sem bla ble ment écrit par Anne Lok, pa raît en 1560. Mais son in‐ 
fluence sur les son net tistes plus tar difs n’est at tes tée que pour les re cueils
de poèmes spi ri tuels.

14  L’unité de l’ou vrage est ga ran tie non seule ment par la forme des poèmes,
mais aussi par des élé ments uni fiants du point de vue édi to rial, comme la
page de titre, sur la quelle Mars fait face à Vénus, une uni for mi sa tion de la
struc ture de la page et la struc tu ra tion du re cueil en deux par ties, l’une dé‐ 
cri vant les ef fets de l’amour, la deuxième in ti tu lée « adieu à l’amour » (a fa‐ 
re well to love), rap pe lant ainsi dans une cer taine me sure la bi par ti tion in vita
di Laura/in morte di Laura du re cueil pé trar quien.

15  Voir KLEIN Lisa L. M., The Exem pla ry Sid ney and the Eli za be than Son ne‐ 
teer, Ne wark et Londres, Uni ver si ty of De la ware Press, As so cia ted Uni ver si‐ 
ty Press, 1998.
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16  «  A com pres sed re cep tion of the Pe trar chan tra di tion  ». CLU CAS Ste‐ 
phen S., « Tho mas Wat son’s He ka tom pa thia and Eu ro pean Pe trar chism », in
MCLAUGH LIN Mar tin, PA NIZ ZA Le ti zi et HAINS WORTH Peter (dir.), Pe trarch in Bri‐ 
tain. In ter pre ters, Imi ta tors, Trans la tors over 700 years, Ox ford, Ox ford Uni‐ 
ver si ty Press, 2007, p. 217.

17  Voir ROCHE Tho mas P., op. cit., p. 70-153 et KEN NE DY William J., Au tho ri zing
Pe trarch, Cor nell, Cor nell Uni ver si ty Press, 1994.

18  Voir THOM SON Pa tri cia P., op. cit., p. 209-237.

19  « Vous qui cher chez toutes les sources au doux mur mure / jaillis sant des
flancs du vieux Par nasse, et qui met tez de force en vos bou quets toutes les
fleurs, / peut- être sans par fum, écloses au voi si nage, / vous qui in tro dui sez
l’ordre du dic tion naire / en vos vers rem plis de rudes ré so nances, / vous
qui chan tez les an tiques cha grins de ce pauvre Pé trarque / en des sou pirs
nou veaux, don nant droit de cité à un es prit étran ger, / vous faites fausse
route. De tels se cours cher chés si loin / tra hissent le dé faut d’un sen ti ment
pro fond /  et certes tout lar cin se dé couvre à la fin. /  Mais si, pour votre
amour et pour votre art, vous cher chez à nour rir votre nom à la ma melle
gé né reuse de la Gloire, /  contem plez donc Stel la, et puis mettez- vous au
tra vail. » SID NEY Phi lip, As tro phel et Stel la, Paris, Au bier, 1957, p. 61. L’édi tion
de ré fé rence uti li sée pour le texte an glais est celle de DUN CAN JONES Ka the‐ 
rine, Sir Phi lip  Sid ney: the Major Works, Ox ford, Ox ford Uni ver si ty Press,
2002.

20  « My muse is right ly of the En glish straine, that can not long one fa shion
en ter taine  » («  Ma muse est bien an glaise, in con tes ta ble ment  : à au cune
ma nière elle ne s’adonne long temps »).

21  Li mi ter la pers pec tive de Sir  Phi lip  Sid ney à une dé marche an ti pé trar‐ 
quiste se rait d’ailleurs tout aussi ré duc teur.

22  Voir VUILLE MIN Rémi, Le Re cueil pé trar quiste à l’ère du ma nié risme  : Poé‐ 
tique des son nets de Mi chael  Dray ton, 1594-1619, Paris, Cham pion, 2014,
p. 115-164.

23  « Que si une amou reuse foi, un cœur non feint, / Un doux lan guir, et dé‐ 
si rer cour toi se ment, /  D’hon nêtes ap pé tits en gen til feu brû lant, /  Et
longue er rance en un aveugle la by rinthe, /  Si sur le front tout pen ser se
pei gnant, / Ou en ac cents bri sés avec peine en ten dus, / Tan tôt par peur,
tan tôt par ver gogne étouf fés, / Si un teint à pâ leur de vio lettes et d’amour,
/ Si au trui tenir cher plus que soi- même, / Si sou pi rer et si pleu rer à tout
mo ment, / Se re pais sant du deuil, d’ire et d’ahan, / Et si brû ler de loin, être
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glacé de près / Sont les causes qui font qu’ai mant je me dé fais, / Vôtre, ma
dame, est le péché, mien le dom mage. » PÉ TRARQUE, op. cit.

24  Les tech niques d’écri ture de Wyatt ont été ana ly sées de ma nière ex trê‐ 
me ment sti mu lante dans un ou vrage ré cent, qui s’ap pe san tit bien plus sur
elles qu’il nous est pos sible de le faire ici. Voir STA MA TA KIS Chris, Sir Tho mas
Wyatt and the Rhe to ric of Re wri ting: “Tur ning the Word”, Ox ford, Ox ford
Uni ver si ty Press, 2012.

25  « Si amou reuse foi, un cœur exempt de feinte, / une douce lan gueur, et
grand désir amou reux  ; /  si hon nête désir est nour ri en noble feu, /  si
longue er reur est en chaî née au la by rinthe aveugle ; / si por ter en mon vi‐ 
sage tous ses pen sers ins crits, /  ou bien en ma voix brillante plus bas ou
plus fort, / qui mar quée tan tôt de peur, et tan tôt de ver gogne, s’épuise dou‐ 
lou reu se ment ; / si une pâle cou leur ta chée par l’amour ; / si plus que soi
ché rir au trui ; / si pleu rer et sou pi rer, en core et tou jours, / en se pais sant
abon dam ment de triste cour roux  ; /  si de brû ler de loin, et se gla cer de
près, /  sont les rai sons pour quoi d’amour je me dé truis, /  la faute est à
vous, Ma dame, et à moi le tour ment. » Cette glose est la nôtre. Au vers 6,
nous tra dui sons lit té ra le ment sperk lyng (spark ling), terme dont le sens est
pro blé ma tique. Ce poème fi gure dans le ma nus crit Eger ton, conser vé à la
Bri tish Li bra ry. Nous le don nons ici dans l’édi tion de THOMP SON Pa tri cia et
MUIR Ken neth, Col lec ted Poems of Sir Tho mas  Wyatt, Li ver pool, Li ver pool
Uni ver si ty Press, 1969, p. 12.

26  MOR TI MER An tho ny, op. cit., p. 14.

27  Voir THOMP SON Pa tri cia, op.  cit., p.  209-327, et no tam ment l’al lu sion au
style hy per bo lique de Ca ri teo, p. 215.

28  Le ma nus crit date du mi lieu du XVI  siècle. Voir MOR TI MER An tho ny, op. cit.,
p. 18.

29  « Si es prit stable, un cœur exempt de feinte, / Si plaintes tristes causent
désir sans feinte  ; /  Si désir constant qui ja mais ne veut ces ser, /  Si pied
sans repos erre dans un la by rinthe en vain  ; /  Si vi sage en le quel chaque
pen ser est clai re ment ins crit, /  Si ma voix éraillée à la quelle les mots
manquent / Si main te nant par ver gogne, puis par peur et dou leur, / Si hon‐ 
nête re cherche qui aucun fruit n’ob tient ; / Si plus que moi je vous ché ris ;
/ Si cour sans fin, sans sa laire, qui a be soin d’em ploi / Si manque nour ri‐ 
ture, et vio lentes crampes m’af fectent bien trop près / Si de brû ler de loin,
et geler dans les flammes, /  Puis qu’ainsi sans repos je tourne et me re‐ 
tourne, / la faute vous re vient, Ma dame, et à moi la perte, mais pas la culpa ‐
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bi li té.  » Cette glose est la nôtre. Source de l’ori gi nal  : MOR TI MER An tho ny,
op. cit., p. 80.

30  J’en tends ici par «  rythme  » non pas seule ment la mé trique ou l’al ter‐ 
nance des temps forts et des temps faibles, mais plu tôt l’en semble du jeu
pho nique et syn taxique, en co hé rence avec ce que le poé ti cien Put ten ham
ap pelle à la fin du XVI  siècle « au ri cu lar fi gures ».

31  John HOS KINS écrit dans ses Di rec tions for Speech and Style que l’ac cu mu‐ 
la tio est une forme d’am pli fi ca tion tra dui sant en par ti cu lier la vio lence des
pas sions. Voir HUD SON Hoyt H. (dir.), Di rec tions for Speech and Style by John
Hos kins, Prin ce ton, Prin ce ton Uni ver si ty Press, 1935, p. 24-25.

32  Ce topos fi gure par exemple dans le poème 164 du Can zo niere.

33  Voir TUR BER VILLE George, Epi taphes, Epi grams, Songs and So nets, with a
Dis course of the Friend ly af fec tions of Ty metes to Pyn da ra his Ladie. Newly
cor rec ted with ad di tions, and set out by George Tur ber vile Gent le man,
Londres, Henry Den ham, 1567, p. 39.

34  On a pu y voir éga le ment une imi ta tion d’un poème de De sportes qui lui- 
même imite le poème  224 du Can zo niere pé trar quien, bien que ce point
reste dis pu té. Voir Amours de Diane I.8. Notre ana lyse s’ins pire for te ment du
tra vail de HÅKAN- SVENSSON Lars, Silent Art, Rhe to ri cal and The ma tic Pet terns
in Sa muel Da niel’s Delia, Lund, CWK Glee rup, 1980, p. 157-163. Rien n’ex clut
que Da niel ait eu re cours à la fois au texte pé trar quien et aux ré écri tures
fran çaises. Cette pra tique est mise en avant dans LAW RENCE Jason, op. cit.

35  « Si cœur loyal, et foi exempte de feinte, / Si une douce lan gueur, et un
désir chaste  ; / Si des pen sées af fa mées gar dées si long temps, / Nour ries
de fu mées, et soi gnées par le feu ; / Et si por ter sur son front toutes ses in‐ 
quié tudes ins crites, /  Lui ré vèlent mon amour en tristes mots à grand- 
peine en ten dus, / À elle qui siège comme sainte dans le temple de mes pen‐ 
sées  ; /  Et me montre ou vert mon cœur rongé par les vau tours, /  Si j’ai
rendu l’hom mage qui est dû à ses yeux, / Et m’as sure que mes sou pirs s’oc‐ 
cupent de son nom, / Si sur son amour re posent ma vie et mon hon neur,
/ Et qu’elle, dame mé chante, les mé prise tous deux ; / Alors il suf fit que le
monde puisse voir / Que la faute est sienne, bien que mien le tour ment. »
Cette glose est la nôtre. Il s’agit du son net  XV de Delia, donné ici dans la
ver sion de 1592. Voir DA NIEL Sa muel, Delia. Contay ning Cer taine Son nets  :
with the com plaint of Ro sa mond, Londres, J.C. pour Simon Wa ter son, 1592,
Sig. C4 .
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36  Par exemple dans le poème XIII des Amours de 1552-1553. Voir RON SARD

Pierre, Les Amours, éd. C.  Weber et H.  Weber, Paris, Clas siques Gar nier,
1998, p. 11.

37  Voir COR TE LAZ ZO Man lio et ZOLLI Paolo (dir.), Di zio na rio eti mo lo gi co della
lin gua ita lia na, 2  édi tion, Bo logne, Za ni chel li, 1999.

38  Les in for ma tions sur les termes fran çais fi gu rant dans ce pa ra graphe
pro viennent du Tré sor de la langue fran çaise in for ma ti sé. http://www.tresor
- de-la-langue-francaise-informatise.fr, consul té le 19 juillet 2015

39  Les in for ma tions sur les termes an glais fi gu rant dans ce pa ra graphe, y
com pris les ci ta tions, pro viennent toutes de l’Ox ford En glish Dic tio na ry,
consul té en ligne le 14  juillet 2015. L’en trée «  Pe trar chism  » pro vient de la
troi sième édi tion pa pier de l’Ox ford En glish Dic tio na ry, Ox ford, Ox ford Uni‐ 
ver si ty Press, 2005.

40  Voir WAR LEY Chris to pher, Son net Se quences and So cial Dis tinc tion in Re‐ 
nais sance En gland, Cam bridge, Cam bridge Uni ver si ty Press, 2005, p. 19-44.

41  « All the no blest Ita lian, French, and Spa nish poets, have in their se ve rall
Veines Pe trar chi sed. »

42  Nous avons consul té l’œuvre de Mon taigne dans l’édi tion sui vante : MON‐ 
TAIGNE Mi chel de, Es sais, Livre 2, Paris, Gar nier Flam ma rion, 1979, p. 82.

43  Sur ce sujet, voir FOX Alis tair, The En glish Re nais sance : Iden ti ty and Re‐ 
pre sen ta tion in Eli za be than En gland, Ox ford, Bla ck well, 1997.

44  ROCHE Tho mas P., op. cit., p. 193-242.

45  VUILLE MIN Rémi, op. cit., p. 165-228.

46  Voir BOS WELL Jack son et BRA DEN Gor don, op. cit.

47  «  Ja mais à la fon taine d’Aga nippe n’ai bu, /  ni sé jour né ja mais sous les
om brages de Tempé, / et les Muses dé daignent de de meu rer chez les es‐ 
prits vul gaires. / Pauvre pro fane suis- je, in apte aux rites sa crés. / J’en tends
cer tains par ler de fu reur poé tique, / mais, par Dieu ! point ne sais ce qu’on
en tend par là / et – je le jure par le ruis seau le plus noir des En fers – / point
ne suis tire- laine de l’es prit du voi sin. / D’où vient alors qu’avec tant d’ai‐ 
sance /  j’ex prime mes pen sées, que mes pa roles coulent / en vers et que
mes vers plaisent aux meilleurs es prits  ? /  Devinons- en la cause. Est- ce
celle- ci ? Fi donc ! / Celle- là ? En core moins. Alors quoi ? La voici, à coup
sûr  : / si mes lèvres sont douces, c’est qu’un bai ser de Stel la les ins pire. »
SID NEY Phi lip, op. cit., p. 125.
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48  COM PA GNON An toine, op. cit., p. 59.

49  Ibid., p. 86.

50  DO NALD SON Ian, «  “The Frip pe rie of Wit”  : Jon son and Pla gia rism  », in
KEWES Pau li na (dir.), Pla gia rism in Early Mo dern En gland, Londres, Pal grave
Mac mil lan, 2003, p.  119-133, et en par ti cu lier p.  120  : «  the boast that one
trod in no bo dy’s foots tep had been a fa mi liar clas si cal trope since at least
the time of Cal li ma chus ».

51  Voir FICIN Mar sile, Com men taire sur le Ban quet de Pla ton, trad. R. Mar cel,
Paris, Les Belles Lettres, 1956, p. 258-259.

52  «  He teaches mo ra li ty by ne ga tive example.  » Voir ROCHE Tho mas  P.,
op. cit., p. 195.

53  Voir VUILLE MIN Rémi, op. cit., p. 395-404, 483-485 et 496-500.
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RÉSUMÉS

Français
En af fir mant en 1594 qu’il ne sau rait voler le tra vail d’autres poètes (« I am
no pick purse of ano ther’s wit »), le poète éli sa bé thain Mi chael Dray ton re‐ 
ven di quait son in dé pen dance en ci tant ver ba tim son glo rieux pré dé ces seur
Sir  Phi lip  Sid ney. Cet ar ticle s’at tache à re si tuer cette ci ta tion dans le
contexte du pé trar quisme an glais et à ex pli quer son am bi guï té. Il ne s’agit
pas tant pour Dray ton de contes ter l’au to ri té de Sid ney que de s’ap pro prier
le texte source de ma nière lu dique en met tant en ten sion pro blé ma tiques
poé tiques et mo rales.

English
When Eliza bethan poet Mi chael Drayton stated that he was “no pick purse of
an other’s wit”, he claimed his in de pend ence by quot ing Sir  Philip  Sid ney
(As tro phil and Stella 74). This paper situ ates this am bigu ous speech act

e



« I am no pickpurse of another’s wit »

within the con text of Eng lish Petrarchism, and shows that Drayton’s pur‐ 
pose was prob ably not so much to de ride Sid ney as play fully to ap pro pri ate
his source, point ing to its inner po etic and moral con tra dic tions.
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